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LETTRE 

DU  COMTE  DE  STANHOPE 
A   M.  EDMONT  BURKE  , 

Contenant  une  courte  Réponfe  à  fan 
dernier  Difcours  fur  la  Révolution 
de  France  ; 

Traduite   de   l'Anglais. 


24  Février  1790* 
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ON  SIEUR  , 


C*EST  avec  regret  ,  &  même  afTez  de 
fiirprife ,  que  j'ai  lu  hier  un  pamphlet ,  an- 
nonçant  être    la   fubllance   du    difcours   que 
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vous  avez  prononcé  dans  la  Chambre  des 
Communes  Jeudi  9  du  courant,  &  dans  le- 
quel on  a  écaHi  qu'il  étoit  important  pour 
vous  de  n'être  pas  mal  entendu.  Cette  pro- 
duction 5  vraiment  extraordinaire ,  m'auroit 
encore  plus  étonné  ,  fi  je  n'euITe  été  à  même , 
dans  des  occafions  précédentes  ,  d'obferver 
\e$  dogmes  curieux  dont  vous  avez  formé 
votre  fyftême  politique^ 

Les  Français  ,  dites  -  vous  ,  ont  caufé  la 
ruine  de  leur  pays  pour  fe  faire  une  mau- 
vaife  ConPcitution  ,  tandis  qu'ils  en  avaient 
une  bonne  toute  faîte  ;  ôc  à  quel  tems  rap- 
portez -  vous  cette  heureufe  époque  d'une 
bonne  Conjlitutlon  _,  c'eft  à  celui  où  les  Etats 
fe  font  affemblés  par  Ordres  féparés.  Cepen- 
dant, Monficur,  vous  favez  que  dans  ce  tems ^ 
la  baftille  exiftoit  ,  airiii  que  l'ufage  des  em- 
prifonnements  arbitraires  ,  qu'on  ne  connoif- 
foit  dans  ce  pays  ni  de  loi  habeas  corpus  ^ 
ni  le  jugement  par  juré  ,  dont  il  n'avoit  pas 
même  été  queftion  dans  l'AtTemblée  Natio- 
nale 5  vous  favez  qu'il  n'y  avoit  alors  ni  dé- 
claration de  droits  ^  ni  liberté  de  la  Pre/Te  ;  & 
qug  la  Nation  ne  polTédoit  pas  même  l'appa- 


ni 

rence  d'une  Conftitation  libre.  Bien  mieux  , 
telle  étoic  l'horrible  étendue  du  pouvoir  def- 
potique ,  êc  le  nombre  de  fes  vidlimes ,  que 
oe  n'a  été  que  plufîeurs  mois  après  Vheureufc 
€poque  dont  vous  parlez  ,  que  l'AfTemblé  Na- 
tionale a  pu  obtenir  la  connoiflance  de  lu 
multitude  de  perfonnes  détenues  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume  en  vertu  d'ordres  ar- 
bitraires 5  ou  même  des  lieux  de  leur  déten- 
tion 5  encore  a-t-il  fallu  ,  pour  parvenir  à  cette 
importante  découverte  ,  que  l'AfTemblée  ait 
porté  le  Décret  fuivant  ;  «  Tous  Gouverneurs , 
35  Lieutenans-de-Roi  5  Commandans  de  Pri- 
55  fons-d'Etat ,  Supérieurs  de  maifons-de-force , 
îj  Supérieurs  de  maifons  religieufes  ,  &  tou- 
^3  tes  perfonnes  chargées  de  la  garde  des  pti- 
y)  fonniers  détenus  par  lettres-de-cachet  ,  ou 
s»  ordre  quelconque  àes  Agens  du  pouvoir 
^3  exécutif,  feront  tenus,  à  peme  d'en  de- 
^5  meurer  refponfables  ,  d'envoyer  à  rAffeni- 
55  blée  un  état  certifié  véritable  ,  conre- 
y>  nant  les  noms ,  furnoms  Se  âges  clés  diffé- 
33  rens  prifonniers  ,  avec  les  caufes  èc  la  date 
4î  de  leur  détention  <3c  l'extrait  des  ordres  en 
35  verïu  defquels  ils  ont  été  emprifonnés  jî, 
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Tels  étoient ,  cependant ,  les  heureux  effets 

de  cette  bonne  Conjfitutïon  ,  que  les  Français , 
dites-vous ,  avoient  toute  acquife.  Au  moment 
où  elle  exiftoit  3  cette  bonne  Conjlitution  ^  les 
offices  publics  fe  vendoient  à  prix  d'argent  > 
èc  les  Juges  écoutoient  en  fecret  les  foljici- 
rations  pour  diflribuer  la  juflice.  La  clafle  in- 
férieure du  peuple  étoit  abattue  fous  le  poids 
de  charges  tyranniques  ,  &  foumife  à  la  ve- 
xation de  taxes  inégales  ,  dont  les  gens  riches 
étoient  exempts.  La  tyrannie  féodale  régnoit 
encore  ,  &  l'état  avililTant  du  vaflellage  fub- 
iîfloit.  Un  efTaim  d'efpions  du  gouvernement 
fe  partageoit  le  Royaume  ;  &  à  Paris  ,  on 
les  poftoit  jufques  dans  des  maifons  partïcu" 
Hères.  On  voyoit  fes  compatriotes ,  &  fouvenc 
les  meilleurs  Citoyens ,  jettes  dans  des  don- 
jons ,  chargés  de  chaînes  ,  de  détenus  des 
années  entières  dans  ces  folitaires  &  fofnbres 
cellules  du  defpotifme,  fans  qu'il  exiftât  contre 
eux  d'accufation  publique  ,  fans  qu'il  leur  fut 
poiTible  d'obtenir  un  jugement  ou  de  fe  pro- 
curer quelque  foukgement  ,  fans  être  m.ême 
informés  des  crimes  fuppofés  dont  ils  avoiene 
été  lâchement  &  fecrettement  accufés  ,  ou  du 
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nom  de  leurs  accufateurs.  Voiîa  quelle  étoît 
cette  bonne  Conftitution  \  Mais  quelque  excel- 
lente  qu'elle  fût ,  le  peuple  n'a  pu  la  fuppor- 
ter  plus  long-temps. 

Ajoutez  à  cela  que  la  Nation  vit  enfuire 
fa  Métropole  environnée  de  mercenaires  étran- 
gers que  l'on  faifoit  avancer  avec  les  troupes 
françaifes ,  pour  intimider  l'AlTembiée  Natio- 
nale èc  contenir  le  peuple.  Et  il  m'a  été  af- 
fûté par  des  perfonnes  qui  étoient  alors  à 
Paris  5  que  les  Citoyens  s'attendoient  généra- 
lement a  voir  cette  Capitale  attaquée  par  les 
troupes,  au  milieu  de  la  nuit. 

En  outre  5    la  grande  rareté  du  bled  for- 
çoit  le  peuple  à  mourir  de  faim  ,    faute  de 
pain  :  &c  cela  dans  un  tems  où  cette  horrible 
difette  écoit  fuppofce  ,   avec  affez  de  fonde- 
ment 5    n'être  en  grande  partie  qiue  fîmulée. 
Devoit-on  croire  que  ,  dans  de  telles  circonf- 
tances ,  un  peuple  opprimé  ,  menacé  5  ,&  affa- 
mé, fuivroit  avec  patience  des  idées  abftrai t'es 
de  métaphyfique ,  &  même  mettroit  dans  fa 
conduite  ce  calme  parfait  &  cette  modération 
que  5    dans  d'autres   circonftances  ,    il   auroit 
confervés  ?    11  falloir   bien    peu  connoître   la 
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nature    humaine    pour   entretenir    un    pareil 
cfpoir. 

La  France  contient  entre  cinq  ôc  fix  fois 
autant  d'habitans  que  l'Angleterre  &  le  pays 
de  Galles  réunis.  Ils  font  répandus  fur  un 
immenfe  territoire  ,  &  dans  quelques  parties 
du  Royaume  leur  pauvreté  eft  exceflive.  Cette 
pauvreté  tire  fa  fource  de  l'ancien  gouverne- 
ment arbitraire  êc  déteftable  ,  Se  des  guerres 
infenfees  dans  lefquelles  la  Nation  s'eft  trou- 
vée engagée  ,  non  par  fa  propre  volonté , 
mais  par  la  mauvaife  adminiftration  de  l'Etat. 
Le  befoin  &  la  détreffe  ont  toujoiîrs  créé  le 
mécontentement  j  &  de  l'excès  de  la  mifère 
naît  le  défefpoir.  -—  Ainfi ,  pour  parler  im- 
partialement Se  avec  jufteife  fur  ce  fujet  , 
quels  qu'aient  été  y  dans  plufieurs  endroits  ^ 
les  effets  du  défefpoir  du  peuple  ,  ces  événe- 
ments ne  peuvent  être  imputés  à  la  forme 
de  fa  nouvelle  conftitution  qui  n'exiftoit  pas 
alors  ;  mais  il  faut  les  attribuer  feulement  à 
cet  ancien  gouvernement  vicieux  Se  exécrable 
qui  avoit  été  3  pendant  des  iiécles;,  la  caufe 
de  l'opprellion  du  peuple,  de  fon  indigence, 
de  la  mifère  ,  Se  du  défefpoir  qui  en  fut  la 
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iaîte.  C'eft  ce  gouvernement  pernicieux  8c 
exécrable  qui  a  provoqué  les  violentes  infur- 
redions  dont  la  France  a  été  agitée  :  c'eH: 
à  lui  qu'il  faut  attribuer  tous  les  malheurs 
qui  font  arrivés  a  des  individus  ,'  Se  que 
les  amis  de  l'iiumamté  déplorent.  Ces  in- 
fiirredions  &  ces  malheurs  ,  en-  remontant 
à  leur  caufe  ,  font  donc  eux-mêmes,  les 
plus  fortes  preuves  que  l'on  puiffe  donner 
de  la  néceffité  abfolue  où  fe  trouvoit  le 
peuple  5  de  fecouer  le  joug  ,  ôz  de  rom- 
pre ,  une  bonne  fois  ,  les  chaînes  de  la  ty- 
rannie* 

Le  changerrient  qui  s'opère  dans  le  Gouver- 
Hement  de  la  France  une  fois  complet ,  il  pa- 
roît  devoir  être  la  fourcs  du  bonheur  pour  ce 
Royaume  j  &  comme  il  préfente  aux  Nations^ 
du  Continent  qui  géniiirent  dans  les  fers ,  uîi 
exemple  unique  des  effets  incalculables  de 
l'efprit  public  ,  il  doit  audi  être  la  fource  du 
bonheu-:  pour  l'Europe  entière.  C'eil  pour  ccla- 
que  la  Société  a  relfenri  une  vive  facisfaébioî^ 
de  ce  grand  événement ,  quoique  M.  Burke  fe 
répande  à  cette  occaiion  en  lamentations  auilî- 
amères  que  celles  de  Jérémie.  , 
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La  Société  de  la  Révolution  a  encore  eu  d*au- 
tres  raifons  pour  fe  livrer  à  la  joie.  Elle  a  con- 
fidéré  que  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  en  France 
Oifroit  la  douce  perfpedive  d'une  paix  .non  in- 
terroniDue  entre  les  deux  Nations  ;  ôc  tout 
obfervateur  doit  avoir  apperçu  combien  cet 
Empire  a  décliné  pendant  la  guerre  d'Améri- 
que, &  combien  il  s'eft  rapidement  relevé 
depuis.  Ceil  à  la  paix  faite  à  propos  ,  plutôt 
qu'à  toute  autre  caufe  ou  réunion  de  caufes , 
qu'il  faut  attribuer  notre  état  préfent  de  prof- 
périté.  N'étoit-il  donc  pas  naturel  que  des  An- 
glais ,  qui  avoient  été  témoins  des  heureux 
effets  de  la  paix  ,  déliraifent  fa  continuation  ? 

Jufqu'ici  la  France  a  été  regardée  par  le 
peuple  de  l'Angleterre  comme  un  voifin  in- 
quiet &  perfide.  Ce  n'eft  pas  que  dans  ce  pays 
les  individus  foient  plus  enclins  à  la  perfidie 
que  dans  le  notre  ,  mais  parce  que  leur  Gou- 
vernement conftitué  comme  il  l'étoit ,  on  ne 
pouvoit  s'y  fier  que  d'un  moment  à  l'autre. 
Lorfque  ce  pays ,  ainfi  que  fous  les  deux 
règnes  précédens ,  étoit  gouverné  une  heure  par 
une  maurefie  ,  &  l'heure  fui  vante  par  un 
courtifan  artificieux  ,  i'Adminiftration  pouvoir- 
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«lie  être  autrement  que  capricleufe  ?  elle  pa- 

roiiToit  portée  a  la  perfidie ,  parce  qu'elle  étoïc 
verfacile  ;  ôc  elle  étoit  verfatile  parce  qu'  elle 
€toit  dirigée  par  l'intrigue.  Un  Gouvernement 
abfoîu  eft  généralement  fuperbe  ,  captieux  ,  ôc 
.querelleur.  Un  Miniftre  defpotique  eft  ordinai- 
rement ambitieux  ;  en  conféquence  faut-il  nous 
étonner  des  projets  infenfés  qu'a  formés  l'ambi- 
tion exagérée  de  la  Cour  de  France  ? 

Au  lieu  que  depuis  la  Révolution  qui  vient 
de  s'opérer  en  France,  on  doit  bien  moins 
craindre  que  de  fimples  motifs  d'ambition  la 
condr.ifent  à  s'engager  dans  des  guerres  étran- 
•gères.  Il  n'eft  pas  plus  de  l'intérêt  d^s  Français 
de  faire  k  guerre  avec  la  Grande  -  Bretagne , 
que  de  l'intérêt  des  Anglais  de  faire  la  guerre 
avec  la  France.  On  doit  donc  attendre  que  fous 
la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  dans  la- 
quelle le  peuple  a  tant  d'influenco,,  fes  repré- 
fentans  n'oferont ,  ni  même  ne  voudront  adop- 
ter un  fyftênie  de  politique  qui  feroic  évi- 
demment contraire  à  l'intérêt  de  la  majorité 
de  la  Nation ,  &  de  plus ,  ainfi  que  nous  avons 
de  juftes  raifons  de  le  croire  ^  contraire  a  leurs 
propres  d^fivs, 
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Avez-vous  oublié  les  Décrets  dans  lefqueîs 
l'Aflemblée  a  confacré  fa  volonté  de  ne  jamais 
entreprendre  de  guerre  d'ambition  ?  N'avez- 
Vous  jamais  lu  la  lettre  que  l'Archevêque  d'Aix, 
Préiîdent  de  l'AfTemblée  Nationale  ^  a  écrite  , 
par  ordre  de  l'AiTemblée  ,  au  Préiîdent  de 
la  Société  de  la  Révolution  de  Londres? 
L'Archevêque  s'exprime  dans  les  termes  fui- 
vans.  «  La  Nation  fembloit  entraînée  comme 
3»  par  un  mouvement  univerfel  aux  change- 
ai mens  qui  lui  donnent  fa  confiftance  &  fa 
3>  force.  \Jn  Roi  que  nous  pouvons  appeller  le 
w  meilleur  àcs  hommes  ,  ôc  le  premier  des 
»>  cicoyens  5  encourageoit  par  £es  vertus  les  ef- 
5?  pérances  de  fa  Nation  ^  &  maintenant  un 
»  ^concours  unanime  établit  une  conftitution 
M  durable  fur  les  droits  imprefcriptibles  des 
»  hommes  ôc  des  citoyens. 

»  Il  appartient  fans  doute  a  notre  fîécle  ; 
5>  quand  la  raifon  s'étend  avec  la  liberté ,  de 
»  faire  difparoître  à  jamais  les  haines  êc  les 
ô>  rivalités  nationales  ;  il  ne  faut  pas  que  les 
33  guerres,  les  erreurs  du  Gouvernement  foienc 
3»  l'eifer  des  préjugés  qui  font  les  vices  des 
»  Nations  >  &  les  deux  peuples  les  plus  inf» 


^^  truîts  de  TEurope  ,  doivent  montrer  par 
3>  leur  exemple  que  l'amour  de  la  Patrie  s'ac- 
^  corde   avec    tous  les  fentimens  de  Fhuma- 
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39  L'AfTemblée  Nationale  a  reconnu  dans 
n  l'adrefTe  de  la  Société  de  la  Révolution  d'An- 
»  gleterre ,  ces  principes  de  bienveillance  uni- 
3>  verfelle  qui  doivent  lier  dans  tous  les  pays 
>j  du  monde,  les  vrais  amis  du  bonheur ^  de 
>î  la  liberté  des  Nations  «. 

Dans  plufieurs  parties  de  ce  Royaume  on 
a  dernièrement  manifefté  le  defir  d'entretenir 
avec  la  Grands-Bretagne  une  correfpondance 
amicale.  Déjà  l'on  n'y  regarde  plus  le  peuple 
Anglais  que  comme  des  hommes  avec  lefquels 
on  profelTe  les  mêmes  vérités  politiques  ,  Ôc 
qui  ,  dans  le  derni-er  iiecle  ,  ont  donné  le 
glorieux  exemple  que  l'on  fuit  aujourd'huf. 
J'efpere  que  cette  difpofition  favorable  des 
Patriotes  de  France  ne  fera  point  altérée  par 
les  difcours  déclamatoires  que  vous  pourrez 
prononcer,  ou  par  les  pamphlets  impolitiques 
que  vous   pourrez  publier. 

M.  Fox  ôc   M.   Sheridan  ont  acquis   une 
gloire  '  immortelle   en  déclarant   ouvertement 
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combien  ils  étoient  peu  de  votre  fcntîment 
fuir  ce  fujet  :  Se  le  Public  ,  Monfîeur  ,  re- 
garde comme  un  étrange  caprice  qu'un  homme 
cherche  querelle  à  fon  ami  ,  parce  qu'il  ne 
penfe  pas  comme  lui  fur  le  Gouvernement 
intérieur  d'une  Nation  étrangère  :  mais  il  faut 
regarder  cela  comme  plus  qu'un  caprice ,  quand 
cet  ami  efl  un  homme  tel  que  M.  Shéridaii 
dont  les  talens  diftingués  font  univerfellement 
reconnus  ,  dont  l'efprit  brillant  Ôc  vif  ne  le 
cede  qu'à  la  bonté  de  fon  cara6tere  ,  dont 
enfin  les  principes  généreux  ne  font  pas  muins 
remarquables  que  fa  fermeté  ,  fon  a6tivité  , 
Se  fa  réfolution;  on  auroit  cru  que  de  fem-v 
blables  qualités  ^  même  dans -un  étranger  , 
dévoient  infpirer  quelque  refpedfe. 

Après  avoir  attaqué  vos  amis  ,  on  doit 
naturellement  s'attendre  à  vous  voir  lancer  vos 
traits  fur  ceux  qui  n'ont  pas  afpiré  a  cett© 
dlftindtion  j  Se  c'eft  contre  la  Société  de  la 
Révolution  de  Londres  que  vous  paroilTez  le$ 
diriger.  Il  n'erc  point  étonnant  que  vous  aban- 
donniez toute  prétention,  à  ce  que  vous  avez 
ironiquement  appelle  l^  appîaudijfcmcnt  des 
Clubs.  On  croirait  au  dégoût  que  vous  mon- 


trez  pour  les  AiTemblées  populaires ,  que  volts' 
n'avez  pas  encore  oublié  la  manière  dont  on 
vous  renvoya  de  Briftol ,  ou  la  réception  qu'on 
vous  fit  à  l'AiTemblée  du  Comté  de  Buckinr 
gham. 

Dans  votre  difcours  vous  faites  allufion  à 
certaines  perfonnes  mal  intentionnées  ^  ce  font 
vos  exprelîions  >  «'  qui  ont  montré,  dites-vous, 
»  une  forte  difpolition  à  imiter  Fefprit  fran- 
3>  cais  de  réforme  îî.  Il  efl  difficile  de  déter- 
miner  quelles  font  les  perfonnes  que  vous 
avez  voulu  défigner  par  cette  pbfcure  impu- 
tation. Cependant  d'après  le  titre  d'un  autre 
pamphlet  que  5  fuivant  un  avertiffement  inféré 
dans  les  Gazettes  ,  on  attend  dans  peu  de 
vous ,  on  s'eft  imaginé  que  c'étoit  la  Société 
de  la  révolution  de  Londres  que  vous  aviez 
en  vue  en  faifant  ce  difcours.  Que  le  Public 
juge  donc ,  d'aprps  \qs  termes  dans  lefquels 
étoit  conçue  fa  délibération  ,  fi  cette  Société 
a  mérité  le  blâme  ou  les  éloges.  «  A  l'Af- 
9»  feniblée  annuelle  de  la  Société  formée  pour 
aï  célébrer  la  glorieufe  Révolution  de  i(j88; 
9>  tenue  à  Londres  le  4  Novembre  17^95  le 
m  Dodeur  Price  a  propofé  l'adrelfe  fuivanté 
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«•  ^ue  Ion  a  adoptee  à  l'ynanimité;  ^i<:  il  a 
»  été  en  conféquence  arrêté  qu'elle  fera  fignée 
*»  par  le  Préfident ,  &  adrefTce  par  lui  à  l'Af- 
*»  femblée  Nationale  de  France  y\ 

««  La  Société  réunie  pour  célébrer  la  Révo- 
»  lution  delà  Grands-Bretagne, -dédaignant 
a>  les  préventions  nationales ,  &  fe  réjouif- 
3>  fant  de  tous  les  triomphes  que  la  liberté  ^€ 
»  la  juftice  remporte  fur  ie  pouvoir  arbitraire  ^ 
»  préfente  à  l'AfTemblée  Nationale  de  Francs 
»  £qs  félicitations  fur  la  Révolution  opérée  dans 
»  ce  Royaume ,  ôç  fur  la  perfpedive  qu  elle 
»  ouvre  aux  deux  premiers  empires  du  monde 
M  de  participer  en  commun  aux  bienfains  de 
»  la  liberté  civile  &  religieufe.  La  Société  ne 
w  peut  s'empêcher  d'unir  {qs  vœux  ardens  pour 
>3  l'heureux  ôc  complet  fncchs  d'une  Révolu- 
w  tion  fi  importante ,  &  en  même-tems  d'ex- 
55  primer  la  fatisfadion  qiji'elle  éprouve  en 
w  réfléchifant  fur  l'influence  du  dorieux  exem- 
w  pie  donné  en  France^paurencourager  les'autres 
>3  Nations  à  affarer  les  droits  inaliénables  de 
J5  l'humanité ,  à  amener  une  réforme  générale 
>3  dans  les  Gouvernemens  de  l'Europe ,  &  à 
^  rendre  le  moiade  entier  heureux  ôi  libre  m^ 


Voilà  quelle  a  été  la  délibération  ahomlnahle^ 
prife  par  ces  perfonncs  mal  intentionnées  ,  & 
que  comme  leur  Prérident  dans  cette  ©ccailon  ,', 
j'ai  eu  riionneur  de  iîgner. 

Cependant  ce  n'eft  guères  que  par  conjec- 
ture que  Ton  peut  déterminer  qui  font  ces 
perfonnes  mal  intentionnées  auxquelles  vous  fai- 
tes* allufion.  Si  ce  font  les  Membres  de  la 
Société  de  la  Révolution  ,  il  eft  à  propos  , 
Monfîeur ,  <^ue  vous  appreniez  qu'ils  font  tous 
amis  de  la  liberté ,  6c  que  pour  cette  raifon 
ils  font  tous  fortement  attachés  à  notre  ex- 
jcellente  &  libre  Conftitution.  Ils  fe  réuniiTent 
pour  célébrer  l'acceptation  du  Bill  des  droits  , 
&  la  glorieufe  Révolution  du  dernier  {iecle 
dont  ils  feront  toujours  prêts  à  défendre  les 
vrais  principes.  Ils  favent  que  les  droits  de 
l'illuftre  famille  régnante  font  fondés  far  ces 
principes  facrés  j  &  indépendamment  du  ref- 
ped  perfonnel  dû  aux  Princes  de  cette  maifon  , 
chaque  Whig  fent  dans  fon  cœur  un  atta^che- 
ment  conftitutionnel  pour  cette  Éamiile,  parce 
que  yèj  droits  dépendent  Aqs  droits  du  peupU 
qu'elle  a  été  appellee  dans  ce  pays  pour  dé- 
fendre. Auffi  jamais  la  fociétè  de  la  Révolution 


n'a  manque  au  refpecl  dû  à  la  perfonne  de 
SaMajefté  j  jamais  on  n'a  entendu  dire  à  un 
Membre  de  cette  Société  que  «  le  Roi  avoic 
>3  été  arraché  de  fon  trône  par  la  providence , 
parce  que  notre  gracieux  Souverain  avoit  eu 
le  malheur  d'être  affligé  d'une  iniirmité  phy- 
sique. 

Vous  blâmez  les  Français    pour  avoir*  été 
trop  loin  dans  Its  changemens  qu'ils  ont  faits 
à    leur  Conftitution  y   ôc   vous    accompagnez 
cette  opinion  d'une  foule  d'épithètes  injurieufes 
ôc  trop  marquées  d'emportement  pour  mériter 
d'être  répétées.  Si  les  Français  ont  été  ,  ou  non  , 
trop  loin  dans  leurs  changements  conftitution- 
nels  5   c'eO:  ce   que   peuvent  favoir  feulement 
ceux  qui   étoient   témoms  oculaires   de  toute 
la  fuite  de  cette  affaire,  qui  fe  font  ample- 
ment informés  des  motifs  oui  diri^eoient  les 
Chefs  de  l'Aifemblée  Nationale  ,   ôc  qui  ont 
pris  une  connoiiFance  exade  des*  opinions  du 
Peuple  de  ce  pays,   relativement   à  la  forme 
de  Gouvernement  qu'il   falloir  établir.    C'éffc 
pourquoi ,  fur  ces  ■  matières ,  la  Société  de  la 
Révolution  n'a  rien  prononcé.  Mais  ,  comme 
Whïgs  ,  fes  Membres  fe  font  réjouis  de  la  dé- 
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molitioii  de  la  Baftille  ,  &  de  la  chiite  plus 

importante  encore  d'une  tyrannie  érigée  en 
fyftême.  Cette  révolution  a  donné  une  leçon 
falutaire  aux  Tory  s  ôc  aux  Tyrans  de  tous 
les  pays  defpotiques  de  la  terre  j  elle  leur  a 
appris  que  des  hommes  en  devenant  foldats  né 
cefTent  pas  d'être  citoyens  ;  3c  qu'il  n'y  a  point 
d'opprelîion ,  quelque  longue  que  foit  fa  durée ,  ' 
qui  puiflfent  déraciner  du  cœur  humain  le 
fentiment  prédominant  de  la  nature  de  l'Etre , 
ou  les  principes  immuables  de  la  juftice  na- 
turelle. 

Tout  pouvoir  politique  jufte  eft  émané  du 
peuple  5  foit  médiatement  ,  foit  immédiate- 
ment. Toute  autorité  politique  eft  un  dépôt  y 
te  chaque  abus  •  prémédité  de  cette  autorité  eft 
Une  atteinte  au  dépôt.  Les  droits  naturels  du 
peuple  font  facrés  ôc  inaliénables; le  defpotifme 
peut  bien  l'en  priver  pendant  un  tems ,  mais 
il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  tyrannie  de  Iqs 
anéantir.  C'eft  pourquoi  nous  célébrons  avec 
ravilTement  l'époque  glorieufe  à  laquelle  l'ar- 
mée d'Angleterre  refufa  noblement  de  ren- 
verfer  notre  Conftitution  libre,  ôc  eut  la  vertu 
de  fe  joindre  au  parti  du  Roi  Guillaume^  ôc 


_      (  i8  ) 
nous  nous  réjouiffons,  avec  M.  Fox  î  de  ce  que 
l'armée  de  France  a   fuivi  l'année  dernière  ce 
glorieux  exemple ,  en  refufant  de  devenir  les 
inftrumens  de  la  fervitude  de  fes  Concitoyens. 

Vous  repérez  le  terme  ««  de  Gouvernement 
>3  démocratique  ,  &  d'afTemblage  de  petites 
>3  démocraties  >?.  Vous  reprochez  à  l'Aiîeniblée 
Nationale  d'avoir  fait  5c  confacré  ce  que  vous 
voulez  bien  nommer  «  une  forte  d'i/ijikuie  Ôc 
»  de  digejic  d'anarchie  ,  appelle  les  droits  des 
>>  hommes ,  &  dans  lequel  on  trouve  en  ter- 
»  mes  dogmatiques  un  tel  abus  des  principes 
M  élémentaires  j  qu'il  feroit  honte  à  de  jeunes 
»  écoliers  ».  Vous  l'appellerez  auiÏÏ  une  dé^ 
elaration  infenfée^ 

Cependant ,  dans  ce  .dlgejle  d'anarchie  ,  pouc 
me  fervir  de  vos  exprefîions  ,  font  contenus 
les  principes  fondamentaux  d'un  gouver- 
nement libre ,  Se  la  plus  augufte  énonciatioa 
des  droits  des  hommes  &c  des  citoyens.  J'ai  lu 
fouvent  cette  déclaration,  &  jamais  fans  m\Q 
fatisfadion  particulière  ,  parce  que  cet  excel- 
lent ouvrage  efl ,  à  quelques  égards ,  fupé- 
rieur  même  à  notre  Bill  des  Droits, 

Puifque  telle  eft ,  Moniieur ,  votre  opinion 


(  19  ) 

fur  la  liberté  civile,  je  l'abondonne  au  juge- 

i-hent  du  Public  ,  pour  confidérer  ce  que  vous 
avancez  au  fujet  de  la  Religion  ,  qui  eft  en- 
core, plus  étonnant  ,  s'il  eft  poilible. 

En  parlant  des  Français  ,  vous  dites  :  «  à 
M  l'égard  de  la  Religion  on  ne  doit  plus  crain- 
»  dre  5  en  les  imitant  ,  le  danger  de  l'intolé- 
»  rance  ,  mais  celui  de  l'athéifme  »•  Je  ne 
fais  pas  ce  que  vous  avez  trouvé  dans  les  Dé- 
crets de  l'Airembiée  Nationale  qui  puifte 
vous  autcrifer  à  avancer  une  telle  opinion. 
Il  eft  vrai  que,  dans  fon  Journal  du  24  Dé- 
cembre dernier  ,  je  trouve  les  deux  excellentes 
réfolutions  ci-deftbûs  ,  favoir  : 

«  L'AlTembîée  Nationale  décrète,  i**  Que  les 
9î  Non-Catholiques  qui  auront  d'ailleurs  rempli 
39  toutes  les  conditions  prefcritesdans  fes  précé- 
M  dens  Décrets,  pour  être  Electeurs  &Eligibles, 
39  pourront  erre  élus  dans  tous  les  degrés  d'ad- 
»  miniftration ,  fans  exception. 

3»  2*.  Que  les  Non-Catholiques  font  capables 
^>  de  tous  les  emplois  civils  ôc  militaires  ^ 
»j  comme  les  autres  Citoyens  ". 

Par  ce  Décret  jiifte  êc  politique,  l'Aftem- 
blée  Nationale  a  admis  les  Proteftans  ôc  les 


autres  cUfTes  de  Non-Conformiftes  à  tous  les 
emplois  qui  peuvent  être  occupés  par  les  Mem- 
bres de  l'Eglife  dominante.  Elle  a  donc  uni  les 
Citoyens  d'un  lien  indiffoluble  ,  &  en  même- 
tems  elle  a  donné  un  exemple  de  fageffe  & 
de  généroiité ,  digne  d'être  imité  par  tous  fes 
voifins,  Eft-ce  la,  Monfieur,  ce  que  vous  ap- 
peliez Athéifme  <^  Si  cela,  eft,  l'Athéifme  doit 
s'être  formé  un  établiflement  redoutable  en 
EcoUcy  où  il  n'exifte  point  de  Loix  de  Teji 
&  de  Corporation,  Il  doit  encore  avoir  jette 
de  profondes  racines  en  Irlande  ,  puifque 
VAcie  du  Tejî  ^  cette  loi  injufte  &c  déraifon- 
nable  5  y  a  été  abrogée. 

En  France  on  a  aboli  les  dîmes;  &  c'eil 
ce  que  le  Parlement  doit  faire  en  Angleterre^ 
en  fubflituant  â  cqiiq  manière  de  pourvoir  à 
l'entretien  du  Clergé  .  une  autre  moins  vexa^ 
toirCj  moins  funefte  à  l'agriculture,  6c  •  plus 
commode  pour  le  Clergé  lui-même ,  &  moins 
injurieufe  pour  la  caufe  de  la  Religion, 

En  France  5  on  vient  d'abolir  les  Ordres 
Monaftiques;  c'eft  ce  que  nous  avons  fait  en 
Angleterre ,  il  jy  a  long-tems. 

En  France  l'Aflemblée  Nationale  a  diminue 


[it] 

les  revenus  du'  Haut-Clergé  ,  ainfî  que  ceux 
des  membres  oififs  de  i'Eglife  dominante , 
en  même-tems  qu'elle  a  augmenté  les  falaires 
infufïifans  de  la  clafiTe  inférieure  &  laborieufe; 
de  manière  que  fi  je  fuis  bien  informé  ,  en- 
viron les  cinq  fixiemes  de  tout  le  Corps  du 
Clergé  ont  gagné  à  la  Révolution.  Efl-ce  là  ce 
que  vous  appeliez  athéifme?  c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle un  adte  de  juftice  ,  ôc  un  beau  coup  de 
politique. 

Le  defporifme  en  France  a  obligé  les  amis 
de  la  liberté  civile  à  défendre  la  caufe  du  Clergé 
inférieur  ,  dont  autrement  on  n'auroit  pas 
écouté  les  juftes  réclamations.  Ainfi  s'il  s'é- 
levoit  jamais  en  Angleterre  un  efprit  a'tntoU- 
rance  religieufe  ,  il  forceroit  peut-être  les  amis 
de  la  liberté  religieufe  à  époufer  la  caufe  du 
Clergé  inférieur  de"  ce  Royaume.  Car  cette 
partie  utile  &  laborieufe  d'un  Corps  refpeda- 
ble  a  beaucoup  à  fe  plaindre  àts  abus  ,  &  il  vau- 
droit  mieux  s'occuper  de  les  réformer ,  parce 
qu'il  eft  jufte  de  le  faire  ,  que  de  chercher  par 
un  fyftème  d'intolérance  quelconque  à  réveiller 
l'attention  des  hommes  ,  en  excitant  à  k 
difculîion  fur  ce  fujet. 


[  "  3 

Toutes  les  feâ:es  ,  dans  ce  pays  ,  contrî- 
fciienr ,  pour  leur  part ,  au  foutieii  de  la  re- 
ligion dominante  ;  cous  leurs  membres  ont  donc 
un  droit  auflî  bien  établi  que  le  nôtre  ,  de 
préfenter  leur  opinion  fur  l'emploi  ôc  la  dif- 
tribution  de  leur  propriété. 

Vous  parlez  ,  dans  votre  difcours  ««  des 
>3  rangs  ,  de  la  fplendeur  ,  des  ordres ,  des 
M  gradations  ,  &  même  de  la  majelté  de  l'E- 
>3  glife  '3.  J'ai  entendu  dire  la  majejlé  des 
Rois  j  j'ai  entendu  dire  lamajefté  du  peuple  y 
j'ai  entendu  dire  ce  l'efprit  d'humilité  de  la 
30  relitrion  chrétienne  &  de  Ïqs  auotres  "  ; 
mais ,  voici  la  premiere  fois  que  je  trouve 
rexprefllon  de  la  majeflé  de  VEgVife  a». 

La  Révolution  de  la  France  efl:  une  des 
époques  les  plus  mémorables  de  rHifcoire  ; 
&  il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'événement 
politique  qui  prometie  des  fuites  plus  heu- 
reufes  pour  les  fiécles  futurs.  Cette  grande  & 
glorieufe  Révolution  .répandra  ,  avec  ^q 
tems  5  dans  l'Europe  une  vraie  grandeur  de 
fentiment,  &  un  jufte  refpeâ;  pour  la  liberté 
politique  ,  civile  &  religieufe.  Selon  toute 
probabilité   elle  fera  pendant  des   fiécles   une 


fource  de  profpérité  ,  de  bonheur  Se  de 
liberté  pour  le  monde  entier ,  torique  l'auteur 
du  fuhîime  &  du  beau  n  exiftera  plus ,  &  que 
les  principes  des  Wigs  de  Saint-Omer  feront 
oubliés. 

J*ai  l'honneur  d'être, 

Monileur  , 

Votre  très-humble  fervîteur  j; 

STANHOPE. 
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